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A ma cousine Françoise, très impliquée dans cette œuvre mémorielle, et pour cause


A ma mère Gracieuse, Jésusa, sœur d’Antoine, tous les deux aujourd’hui disparus et qui se sont occupés de mon frère et moi, orphelins de père depuis l’âge de cinq ans


A mon Oncle Antoine, acteur de l’histoire qui va suivre, et dont je découvre son parcours avec fierté


A ma tante Odette, gersoise de naissance, épouse d’Antoine et mémoire de la famille au Pays Basque


A nos grands-parents paternels et maternels, ainsi que toute la famille de Navarre au Pays Basque


A nos familles respectives, nos enfants, petits-enfants, pour les racines


A nos Tantes et oncles, nos cousines et cousins et toutes leurs familles


A tous ceux qui nous ferons l’amitié de nous lire et découvrir


« ANTOINE : Une Vie, Une Histoire, Des Vies », car ce sont les nôtres.


C’est aussi un devoir de mémoire pour Antoine et sa famille, ses amis et leurs familles, qui sont les acteurs de cette aventure, et de vrais « Résistants, Français Libres » qui luttèrent pour la Liberté, contre le Fascisme d’où qu’il vienne, « Au péril de leur vie » …


Grand Merci à eux.


Emile COLLADO-DEL CAMPO
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Recherches sur Antonio DEL CAMPO qui fut interné du 17 Mars 1943 au 2 Novembre 1943, donc pas loin de 8 mois, et dont nous savons qu’il est resté dans le « Camp de MIRANDA » en Espagne.
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Si vous le voulez bien, il nous semble opportun, dans cette recherche mémorielle, et peut être de résilience, de commencer par ce que nous considérons être le début.


La naissance : Antoine est né au quartier d’Ibarre, commune de Saint Just Ibarre le 07 Décembre 1921, dans les Basses Pyrénées à l’époque, aujourd’hui Pyrénées Atlantiques.


C’est bien ainsi que commencent les conteurs, lorsqu’ils débutent une histoire familiale, certains disent une « saga », ce qui fait plus télévisuel, mais très chic et du métier !


Alors, au risque de paraître ridicule, nous allons procéder comme ils le font.


Donc ! Il était une fois, une famille du Pays Basque, qui c’était réunie sous l’égide de la Sainte Église Catholique et Apostolique, en la Cathédrale de Pamplona, en NAVARRA, le 04 Septembre 1911, pour célébrer le mariage de Apolonia 18 ans et Pedro 28 ans.


Enfin, c’est ce que nous imaginons, car nous ne savons rien de précis et vérifié à ce jour, auprès de la Sainte église qui détient « L’Etat Civil » jusqu’en 1870, en Espagne.


Ce sont Les parents d’Antoine DEL CAMPO, nos grands-parents maternels ou paternels, suivant la fratrie à laquelle nous appartenons, nous les rédacteurs.


Nous les petits enfants de ce couple consacré à Pamplona en Navarra Espagnole, et qui effectuons ces recherches mémorielles.


Car souvenez-vous : lorsque l’on vous demande « qui sont vos parents ? » Ben ! euh ! ah oui ! en Fait je ne sais pas très bien.


AH ! Oui je sais.... Alors voilà !


Ainsi se poursuit l’histoire, son père est Pedro DEL CAMPO/CHIMENO né le 29 juin 1883 à Trabazos (Provincia Zamora/Castille y Leon). - prés de la frontière du nord du Portugal).


Il est le fils de Martin DEL CAMPO son père, né à Calabor, (Provincia Zamora/Castille y Leon), et de Géronima CHIMENO, sa mère, née à Calabor.


Pédro DEL CAMPO, père d’Antoine, mon grand-père maternel, est décédé le 16 janvier 1967 au quartier d’Ibarre, commune de Saint Just Ibarre (64) France.


Quant à sa mère, c’est Apolonia GONI/EGOZCUE née le 08 février 1893 à Eugui (Provincia de Pamplona/ Navarra) dans la montagne navarraise, près de la frontière Française de Roncevaux.


Elle est fille de Lorenzo GONI, son père, né le 20 avril 1867 à Agorreta (Province de Pamplona/Navarra) et de Francisca Antonia EGOZCUE, sa mère, née le 18 juin 1869 à Eugui (Provincia de Pamplona/ Navarra).


Apolonia DEL CAMPO- GONI, mère d’Antoine, ma grand- mère maternelle est décédée le 03 novembre 1973 à Bayonne (64) France.


Ce sont eux les géniteurs d’Antoine DEL CAMPO. Lequel, à quelque mois prêt, aurait pu naître en Pays Basque Espagnol, puisqu’ils sont arrivés avec les frères et sœurs d’Antoine au début de l’année 1921 en Basse Navarre au Pays Basque Français.


Ils ont résidé à « Iturbidia » où est né Antoine DEL CAMPO.


Quelques mois après leur arrivée, ils déménagent à « d’Ertorainia » maison voisine d’Iturbidia, dans la nouvelle maison familiale qui existe toujours aujourd’hui au quartier d’Ibarre, commune de Saint Just Ibarre.


Pedro DEL CAMPO-CHIMENO


Et


Apolonia GONI-EGOZCUE
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La famille DEL CAMPO, avec Antoine entre les genoux de son père, entouré de sa mère et ses sœurs et frères en 1924, à Saint Just Ibarre, dans les Basses Pyrénées, aujourd’hui les Pyrénées Atlantiques.
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Ce que nous écrivons est vérifié, confirmé à l’État Civil, et même déposé dans les Archives Départementale de PAU, dans les dossiers des « étrangers ».


Des enquêtes de Gendarmerie, des rapports, des certificats produits par les Maires, attestent de l’identité d’Antoine DEL CAMPO qu’ils qualifient d’« ESPAGNOL ».


Évidemment, suivant la législation sur la Nationalité en vigueur à ce moment-là, naître en France de parents étrangers, ne donne pas la Nationalité Française, mais la Nationalité de ses parents.


La « bonne blague », si on peut dire, de le nommer « l’espagnol » sur un document de Gendarmerie, en dit long sur les habitudes d’accueil sur le territoire Français.


De son enfance de petit garçon nous ne savons pas grand-chose, et ses frères et sœurs sont décédés, les survivants sont peu enclins à raconter, vu leur état de santé et l’avancée en âge.


Ainsi, nous les conteurs, bien ennuyés que nous sommes de ne pouvoir en dire plus sur cette période.


Nous savons qu’il est allé à l’école, et qu’il était scolarité de 12 ans à 17 ans au complexe scolaire de « Bétharram », chez les pères, comme ils disent au Pays Basque.


Pour nous qui connaissons un peut Saint Just Ibarre, rien d’étonnant pour une famille nombreuse, d’autant que Le Basque Michel Garicoïts fondateur de ce complexe scolaire est originaire de Saint Just Ibarre, précisément de Ibarre où se trouve la maison natale


« Garacotxea ». Tien, un voisin qui est tout à fait bizarre pour nous aujourd’hui.


Mais à cette époque une sommité d’Ibarre. Il avait, et a toujours, encore aujourd’hui, son


« Pèlerinage » !


Un Saint ! un Dieu ! Lisons plutôt ce qu’écrivait « La Contre-réforme au XXI siècle » sur son
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Site internet au XXI siècle bien sûr : Maison natale de saint Michel Garicoïts.


Saint Michel Garicoïts est né en 1797, dans un petit village du pays basque, Ibarre.


D’une famille de paysans, pauvres et ardemment catholiques et, par le fait même, contrerévolutionnaires. Ah !


Ses parents ont traversé les Pyrénées pour aller recevoir en Espagne le sacrement de mariage de la main d’un Prêtre non-jureur.


Ils ont caché dans leur ferme des prêtres réfractaires, au péril de leur vie.


Le petit Michel a du caractère. Dans ce pays de basse montagne, le climat rigoureux, les travaux de la ferme et l’éducation stricte de ses parents, ont tôt fait de l’aguerrir.


« Sans ma bonne et pieuse mère, dira-t-il, je sens que je serais devenu un scélérat. »


Avec cela, une crainte de l’enfer, un attrait irrésistible pour le Ciel. Il parait !


« Un jour, voyant le bleu du ciel toucher le sommet de la colline à laquelle la maison familiale était adossée, il s’imagina qu’on y pourrait entrer par-là.


Toujours prompt à réaliser l’idée qui lui venait, il y grimpa laissant les moutons de son père à la garde du chien.


Déception ! le ciel avait reculé jusqu’au pic voisin.


Il y courut et, de là, jusqu’au troisième.


L’aventure s’acheva en pleines ténèbres, sans qu’il y prît garde, la nuit déjà submergeait la montagne.


L’enfant redescendit, désenchanté. Mais sa cuisante déception grava plus profondément encore dans son âme le désir du Ciel, le vrai ! »


« Affamé de l’Eucharistie, il voulait être prêtre, mais ne put commencer ses études qu’à l’âge de quatorze ans, et encore en s’employant comme domestique, un peu comme Saint don Bosco.


(L’œuvre de saint Jean Bosco est providentielle, absolument guidée par le Ciel ; elle est comme une réaction victorieuse aux menées de la franc-maçonnerie qui, à cette époque, impose au gouvernement italien une politique résolument anticléricale. L’œuvre de saint Jean Bosco tient une place majeure dans le combat de l’Église au XIXe siècle et, par-là, elle débouche sur notre combat présent en démontrant la puissance de l’Immaculée contre tous les adversaires de l’Église) ».


Source : toujours la contre-réforme sur son site : Saint Jean Bosco (crc-resurrection.org)


« Doué d’une vive intelligence, il travailla avec tant d’acharnement, qu’il rattrapa son retard, devint au séminaire un sujet d’élite et fut ordonné prêtre en décembre 1823 ».


Pendant deux ans, il fut vicaire à Cambo Les Bains, grosse bourgade du Pays basque, où ont lieu des cures thermales et de remise en forme, de patients venant des hôpitaux de la région.


« La source cachée de son ministère, déjà à cette époque, était la dévotion au Sacré Cœur de Jésus, dont il établit une confrérie, et au Cœur Immaculé de Marie ». À l’automne 1825, il est nommé professeur de philosophie au grand séminaire de Bétharram.


Il a la confiance de son évêque qui confie à son secrétaire : « L’abbé Garicoïts est un saint que je vénère ; je veux en faire le directeur de toutes nos religieuses, et vous verrez qu’il ravivera dans le diocèse la sève de l’esprit chrétien et religieux ».


A cette époque, l’école publique républicaine n’existe pas encore. Les humanités sont souvent assurées par l’Eglise catholique, en l’occurrence, ou bien des précepteurs, suivant les familles et leurs revenus.


« De fait, il réussit en très peu de temps à restaurer à Bétharram la discipline, la piété et le zèle des études, jusqu’au jour où l’évêque de Bayonne décide en 1832 de ramener ses séminaristes près de lui, à Bayonne, et laisse le Père seul.


Entre-temps, deux événements capitaux se produisent : un qui le touche intimement, et l’autre qui a trait aux affaires de France et de l’Église.


D’abord, ce que saint Michel appela sa « conversion ». Il avait été nommé aumônier des Filles de la Croix, qui viennent de s’installer au couvent d’Igon, à quatre kilomètres de Bétharram.


C’est là que, en 1828, il rencontre Jeanne-Élisabeth Bichier des Âges, leur sainte fondatrice. À son contact et à celui de ses sœurs qui pratiquent avec tant de joie et de simplicité la pauvreté évangélique, il comprend que le Cœur de Jésus l’appelle au radicalisme des saints.


De ce jour, commence sa course de géant vers la sainteté.


Deuxième épisode : la révolution de 1830, qui chasse le roi légitime Charles X et met à sa place l’usurpateur Louis-Philippe ».


(Toujours la même source : https://crc-esurrection.org)
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« Pour les saints, pour le Ciel lui-même, comme on le voit dans les apparitions à sainte Catherine Labouré, ce n’est pas une simple révolution politique, c’est Notre-Seigneur en Personne, vrai Roi de France, qui est détrôné ».


« L’Église elle-même est atteinte, puisqu’un prophète s’est levé en son sein, qui a pour nom


Lamennais, prêchant la réconciliation de l’Église avec la Révolution au nom de l’Évangile avec pour devise : Dieu et la Liberté ».


« L’abbé de Nantes a dénoncé dans cette folle doctrine la grande hérésie des temps modernes, prélude à l’apostasie que nous vivons.


Dès 1830, elle provoque dans le clergé, partant chez les fidèles eux-mêmes, une fièvre de revendication, d’autonomie, de révolte ».


Voilà ce qu’écrit la contre-réforme au XXI siècle.


Pour faire simple, ne pas entrer dans une guerre de religion, disons que ne pouvant pas aller à l'école bien longtemps, il fut placé par son père comme berger. Il avait l'habitude d'emporter avec lui un catéchisme et une grammaire qu'il lisait en gardant ses moutons.


Une vocation agricole de la région !


« Toutefois, par manque d'instruction générale, il ne peut faire sa première communion qu'en 1811 à l'âge de 14 ans.


Michel souhaitait vivement devenir prêtre, mais ses parents d’une famille nombreuse, six enfants dont Michel Garicoïts est l’aîné, trop pauvres, ne pouvaient lui payer les études nécessaires.


Toutefois, sa grand-mère le fit engager comme domestique chez un prêtre voisin auprès duquel, moyennant quelques services, il pouvait continuer à étudier.


De plus, il s'engagea comme répétiteur au Petit Séminaire pour financer la suite de ses études.


Enfin, il est ordonné prêtre le 20 décembre 1823 à la cathédrale de Bayonne ».


Et comme un miracle n’arrive pas tout seul, toujours suivant la même source : « La Contre- réforme au XXI siècle » écrivait : Un « camp volant de missionnaires » se constitua à


Bétharram, dès 1834, et de la Bigorre à l’est, au Pays basque à l’ouest, la foi et les mœurs de ce pays furent préservées grâce au Père Garicoïts et à ses missionnaires : par leurs missions populaires, leurs collèges, et par le charisme extraordinaire de directeur d’âme du fondateur lui-même ».


Il leur disait souvent : « En avant, en avant toujours, jusqu’au Ciel ! » Et aussi : « Jésus-Christ ne veut pas des soldats fainéants, mais des combattants et des vainqueurs. »


On peut dire qu’ils ont préparé le terrain, pour qu’au jour de ses apparitions à Lourdes, en 1858, l’Immaculée trouve un peuple bien disposé, prêt à entrer dans ses vues.


Les Pères du Sacré-Cœur ont été les hérauts, les porte-paroles, les missionnaires de ce grand dessein « orthodromique » du « Cœur Immaculé de Marie ».


« Sainte Bernadette vint en pèlerinage à Bétharram et acheta ce chapelet de deux sous qu’elle égrenait pendant les apparitions ».


« Saint Michel Garicoïts, le premier peut-être parmi le clergé de la région, adhéra aux apparitions de 1858 et se fit le garant de la petite voyante auprès de Mgr Laurence, l’évêque de Tarbes ».


(...)


Les séminaristes retournent à Bayonne et leur directeur, l’abbé Garicoïts, se retrouve supérieur d’une grande maison vide.


Depuis plusieurs années, il mûrit son projet de fondation.


Il va donc faire retraite à Toulouse auprès d’un saint jésuite, le Père Leblanc, qui lui dit : « Vous suivrez votre inspiration que je crois venue du Ciel, et vous serez le père d’une famille qui sera notre sœur... »


À dater de ce jour, il appela la Sainte Vierge la « Maîtresse de la maison » et une pensée ne le quitta plus : de même que le Sacré-Cœur fut conçu dans le sein de la Vierge en sa maison de Nazareth, ainsi la petite société des Prêtres du Sacré-Cœur de Jésus est enfantée par elle en sa maison de Bétharram. La première école qu’il fonde est l’École Notre-Dame.


Les prêtres du Sacré-Cœur de Jésus de Bétharram (Societas Presbyterorum Sacratissimi Cordis Jesu de Bétharram), également appelés les bétharramistes, ou simplement Pères de Bétharram, forment un institut de vie consacrée catholique fondée en 1832 à Bétharram, à quelques kilomètres de Lourdes, par saint Michel Garicoïts.
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Elle est, aujourd’hui en 2020, dirigée par un Argentin depuis 2017, le Père Gustavo Agín.


Cette congrégation est en voie d'extinction en France où elle est née et où elle était très présente dans le Sud-Ouest.


La congrégation est certes en voie de disparition en France en ce début de XXIe siècle, mais elle essaime dans d'autres pays.


Elle ouvre en octobre 2014 un séminaire et un foyer d'accueil à Mangalore en Inde : (elle compte 6 prêtres indiens et 30 séminaristes en formation) et connaît de nouvelles vocations dynamiques en Thaïlande et en Afrique (installée en Côte d'Ivoire en 1959, elle compte 8 prêtres autochtones et une vingtaine de jeunes Africains en formation, elle est installée aussi en République centrafricaine) et continue de recruter en Amérique du Sud


Eh bien mes ami(e)s qui lisaient ces lignes, vous devez vous demander pourquoi autant d’informations sur ce Saint originaire d’Ibarre, quartier de la commune de Saint Just Ibarre ?


C’est un illustre d’Ibarre ! Un saint ! mais il a un parcours étrange. Une famille pauvre qui ressemble bien à la famille DEL CAMPO.


L’autre fait que nous voulons mettre en évidence c’est la scolarité de ce personnage, façonné par l’église et qui le lui rend bien, en vouant sa vie à cette religion.


Antoine DEL CAMPO, lui ira à l’école que ce saint à crée à Bétharram où il aura droit à l’éducation de ses prêtres, de 12 ans à 17 ans.


Si l’on en croit un rapport de Gendarmerie de l’époque où Antoine était élève à Bétharram, il restait quelques séquelles d’une éducation que je ne sais pas trop comment la qualifier, car une revue de presse des journaux locaux, laisse à penser qu’elle n’était « pas très catholique » !


Mais lisez plutôt les extraits de revue de presse qui suivent :


« À trois cents kilomètres de là, dans une vallée des Pyrénées, à Lestelle-Bétharram, les murs de granit de l'institution Notre-Dame de Bétharram, construite en 1853, sont toujours aussi austères. Silhouette de caserne, sur le gave de Pau, cernée par un calvaire, des chapelles et la montagne.


Mais la réputation de rigueur efficace, soigneusement entretenue, dérape en fait divers.


Sur la porte de l'institution, ce vendredi, des articles de journaux sur l’« affaire ».


La mère d'un garçon de sixième, hausse l’épaule : « Si François Bayrou n'avait pas un fils ici, personne n'en aurait parlé ». Jusque-là, la présence de Calixte, fils du ministre de l'Éducation nationale, s'expliquait par la renommée de Bétharram.


« Une discipline virile mais correcte ». « Même en partant de cas difficiles, cette institution est l'assurance d'études réussies, avec près de 90% des élèves reçus au bac », reconnaît Jean-Philippe, l'ex-parent d'élève déçu par les pères blancs, rapporte le quotidien « Libération » du 10 avril 1996 ».


Une enquête de gendarmerie à la suite d'une plainte pour coups et blessures déposée par le père d'un élève qui dénonce des « méthodes barbares » au sein de cet établissement réputé, qui accueille notamment un des enfants de François Bayrou, ministre de l'Éducation nationale et président du conseil général des Pyrénées Atlantiques, toujours dans « libération ».


Un comité de soutien à Bétharram est formé, qui comprend le couturier Jean-Charles de Castelbajac, le député RPR Michel Péricart, mais aussi des « gens d'origine parfois très modeste » rapporte Pascale Nivelle dans le même journal, repris par Sud-Ouest et France Bleue Béarn.


Serge Legrand, ancien élève, surveillant, aujourd'hui avocat, rapporte à Pascale Nivelle que ses trois enfants et lui-même, « ils y ont appris le sens des valeurs morales, grâce à une discipline virile, mais correcte ». « Même en partant de cas difficiles, cette institution est l'assurance d'études réussies, avec près de 90% des élèves reçus au bac », reconnaît Jean-Philippe, l'ex-parent d'élève déçu par les pères blancs.


« Nous formons une sorte de franc-maçonnerie, explique encore l'avocat. Les anciens de Bétharram s'entraident toute leur vie ».


Voilà donc, sans aller plus loin, où Antoine DEL CAMPO a fait ses humanités.


Cela doit marquer un homme, le former, intellectuellement, physiquement, à l’oubli radical de Dieu, ou crainte excessive envers lui, athéisme ou rigorisme : tels sont les deux écueils dans lesquels, bien des habitants du Béarn et du Pays basque, tombèrent au début du XIXe siècle.


Là où la Révolution française n'avait pas entraîné de déchristianisation, le jansénisme continuait à se manifester, éloignant les fidèles des sacrements, aidés par une formation intellectuelle de plus en plus partagée par toutes les couches sociales de la société, en particulier dans les années trente et suivante.


Antoine DEL CAMPO, jeune homme de 17 ans, savait ce qu’il voulait puisqu’un rapport de Gendarmerie avise pour sa demande de papiers d’identité, et signale au passage que la Direction de Bétharram « fait remarquer que des papiers d’identité ne sont pas nécessaire pour être chez les pères ».


C’est ce que rapportent les Gendarmes qui mènent l’enquête.


Il vient de finir sa scolarité et n’a pas l’intention de poursuivre au séminaire et rentrer dans les ordres.
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Un jeune homme beau, suivant les photos de son dossier d’étranger aux Archives Départementales de Pau.


Musicien comme en atteste une photographie de lui devant la maison familiale d’Ertorainia à Ibarre.


Sportif également, il savait faire « le coup de poing » si nécessaire, et était un joueur de pelote à main nue redoutable.


Quant à ses talents de chasseur, surtout de fine gâchette, la tradition des associations de chasse, laisse libre cours aux histoires à la « Pagnol », pour des Basques c’est pas mal !!!


Quoique dans la descendance, des fines gâchettes se révèlent encore aujourd’hui ! l’A.D. N, quoi !


Bref un jeune homme impétueux, à la tête bien faite, sportif, ayant eu une éducation spartiate, religieuse, qui à la maison ne devait pas rigoler car les parents, eux aussi étaient exigeants, étant donné leur propre éducation faîte en Espagne.


A 17 ans en 1938, Antoine DEL CAMPO savait ce qu’il voulait.


Il voyait bien à Ibarre la difficulté de la vie : Pas d’eau courante, la corvée d’eau à la fontaine, pas d’électricité, pas de téléphone ; pas de route, mais des cailloux damés. Les corvées de bois pour se chauffer.


Le jardinage, élevage de poules, lapins, etc.


Pour les plus jeunes qui découvrent à la lecture de cette histoire mémorielle, rendez-vous compte que toute l’évolution du monde agricole c’est réalisé durant ses soixante dernières années.


L’exode rurale a commencée avec l’industrialisation dans les villes qui attirait les jeunes.


Le modèle familial patriarchal c’est fait bousculer, malgré la pression de l’église.


La modernité était en marche.


Mais ceci est pour le lendemain du conflit mondial contre le fascisme.


En janvier 1939, Antoine DEL CAMPO a 18 ans et veut posséder des papiers d’identité, surtout que cela est absolument nécessaire si l’on veut travailler.


C’est ce que confirme Monsieur le Maire de Saint Just Ibarre à l’attention de Monsieur le Préfet des Basse Pyrénées dans le courrier qui suit que nous avons trouvé dans son dossier aux Archives Départementales de PAU.
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